
^ 



I 



Digitized by Googl 



» 



« 



Digitized by Goo^^Ic 



DigitizecJ by GoOglc 

J 



♦ 

DE LA 

NAVIGATION 

BXKCITKE 

PAR M. DAOMAS 



POtB LA. TILLE DE TOULON. 



Si la Méditerranée paraU nous être plus bouinisr* 
que l'Océan, c'esi quo roiie mor, [<jui baigne des 
dvages immoriela. semble nous âtre dévolue par le 
Ml de notre fgMté. 

ClUTBADmiANV. 




UUREprr, IMPRIMEUR- UB. | LEDOYEN, UBRAIRE 
En Awe ta OomUgat. Ç Galori» d'OrUmt, St. 



. , Google 



4 



4 



L£ GÉNIË 



DB LA 



NAVIGATION 



ê 



ERRATUM. 

Le renvoi (*'') aux HolUi «f JÉciairctM0fiwiilC| page 47, est annulé. 



Imprimerie de Doo^is, quai des Anfusltus. 



% 

Digitized by Google 



Digitized by Goo^^Ic 




Digitized by Google 



LË GENIE 



DE LA 



MVIGATIOM 

STATUE EN BRONZE 

IDÉGUTiE 

PÂft M. MUMAS 

POUR LA VILLE DE TOULON. 



Si la Méditerranée paraît aou< être pTus «oumfse 
que l'Océan, c'est que cette mer, qui baigne des 
rivages immoricis, scmUe mus ètr« dévolue par le 
, droit 4e notre gloire. 

Cbatsadbriand. 



TOULON 
LAURËM, IMPRIMEUR-UB. 

sua LB rOKT, 

En ftee la Coniipie. 



4847 



EDOTEN, LIBRAIRE, 

PALAiS-BOVAty 

Gâterie d*Orléao», 81. 



» ♦ 

i ! 



. ij, i^od by Google 




Digitized by Google 



hJL VILLE DB TOULdlf. 



^ 4 843| le gouvernement avait décidé dans sa 
monificence qu'une statue s'élèverait sur la place 
carrée du port. M Alphonse Denis^ maire de la 
vilje d'HyèreSf ft)çrs député du V^r^ obtint que ce 
travail |qt çon&é ^ M. Dauquas^ çtatuaire^ né d|iii§ 
Toulop môme et dont les premières études ont 
çtt Meu d^ps çe|te viUe. A M. Depis apfi^tient 
ridée qu'il y aurait convenMce et opportu- 
nité parfaite k re^r^ienter le Gént0 de la liannya- 
tm, {^e modèle fu( a<)mis à rexppsitton du Lou- 



vre. En 4845^ le conseil municipal de Toulon 

voulut bien voter des fonds pour que la statue 
fut coulée en bronze ; sa sollicitude alla plus 
loin, et dans la même année une nouvelle somme 
fut allouée^ afin que l'artiste pût éxécuter^ en 
bronze également, les quatre bas*reliefs qui dé- * 
corenl le piédestal en marbre destiné à exhaus- 
ser la statue.. 

Le Génie de la Navigation a de hauteur 5 m. 
40 c. Posé sur sa plinthe, qui figure une partie 
de la sphère, il se porte en avant : son bras gauche 
est levé, et du geste il convie les peuples à le sui* 
vre, il leur indique les régions lointaines qu'il 
faut explorer; la main droite, fortement contrac- 
tée, s'est saisie du gouvernail qu il doitdiriger. Le 
voile qui couvrait le monde flotte agité autour de 
lui. 

Les quatre bas-relieb en bronze sont de dimen- 
sions inégales: le premier, présentant 4 m. 52c. 
de longueur sur 9B c. de hauteur, montre rHistoire 
tenant le burin avec lequel elle vient de graver le 

nom des marins illustres ; le second, qui oiïre la 
même surface, représeiite le barbare recevant au* 
de là des mers les bienfaits de la civilisation; les 
autres ont tous les deax \ m. 8 c. de longueur 
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sur 95 c. de hauteur. Sur l'un on voit la navigation 
à son origine et la navigation dans' son progrès : 
la boussole, puis la vapeur, domptent les éléments 
et iont franchir tous les obstacles. Le quatrième 
Las-relief personnifie Toulon , l'antique Génie de 
la Gaule; il grave sur un bouclier une date : c'est 
celle de Tannée durant laquelle le monument a 
été achevé. 

La notice intitulée: Le Gém de la Hamgaiim 
a été composée par M. Ferdinand Denis. 
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LE GÉNIE 

DE LA NAVIGATION 

I 

9 

LES GRANDS EXPLORATEURS. 



Si la statué qui rappelle le Génie des peuple^ navigateurs 
devffit s*éleTer quelque part en France, c*est assurément 
sur ces plages d'où partit, trois cent ciuquaute ans avant 
Jésus-Christ, Pythéas le Marseillais en quête des régions 
iff norées a^ant lui, et d'où le génie de la navigation lui- 
même devait reprendre son vol pour éclairer le reste du 
monde. Telle fut eu effet la surprise causée par cette con- 
quête tonte pacifique, que l'antiquité douta des merveilles 
qui lui étaient racontées, tout en profitant des richesses 
nouvelles que lui avaient values les explorations hardies du 
]Vïarseillais ; mais la science impartiale, qui tient compte de 
rignôranoe des siècles et de la juste valeur des hommes» a 
vengé Pythéas des doutes injurieux de ses contemporains, 
et elle a vu eu lui le type le plus uoblc et la plus vrai de 
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ces hommes (|ai sayenLrëunir le double îfénte de la spé* 

culatioiï qui propose et de l'action qui accomplit. 

Ces hommes prodigieux, pnr lesquels le monde s est 
i, sont rares dans Taotifluit^ et trop souvent lesrnver- 
mettent le rëoît confus dêvienneiit un 
symbole pluLôt qu'elles n'amèneiii a il autres ciécouvertes. 
Un grand souvenir demeure parmi les nations, et ne trouve 
ilmitatëurs. Cej^ffiHnC le iiôai du premier naviga- 
[r^que nous ait transmis âflioîre n'est pas celui du 
Nfaiat illai>; ( (le Saiïios aj iKirait bien avant lui, et il 

est plus vieux de trois siècles C'est l'homme qu'un sa- 
vant a su caractériser ingénieusement naguères, en l'appe- 
lant le Christophe Colomb de Tantiquii:! : « Colœus explore 
rOcéan. » 

Mais rOcéan sera sillonné après lui par les Phéniciens. 
Hannon et Himilcon sauront plus tard réaliser les grandes 
découvertes dont il aura montré le chemin Une nation 
jalouse cachera néanmoins leurs conquêtes, et lorsque les 
peuples reconnaissants voudront assigner une é}>oque pré^ 
dse à de telles découvertes, lorsqu'on essaiera de dévoiler 
èe que ces navigations Heureuses ont- fait pour le ^^enre 
humain, les dates certaines manqueront à nos souvenirs, 
etThistoire ne saurait eneore révéler qu avec des traits 
confus deux des plus mémorable expé£tioDS dont pvna^ 
sent s*enorgueillir les fastes des anciens peuples naviga- 
teurs. * . 

Le temps où nous ajsparatt Pythéas est donc une ère nou- 
velle pour rhistoire de ta navigation, puisque la science 
moderne se montre encore étonnée de la j)récision mathé- 
matique des calculs du Marseillais; et d'ailleurs, les bar- 
rières sont rompues, comme devait le dire plus tard l'im- 
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moi tel Génois. Bientôt Alexandre, çuidé par le Qén'ie 
d^Àristote, demandera, à la navigation la solution des plus 
grands mj^stères. Néanjue, conduisant sa flotte, sera 
rhpmme dWécntion, et après qu'il aura longé les côtes de 
rinde, qu'il aura été témoin du phénomène imposant des 
inarëes, qu'il aura poursatv|^ les explorations paivdelà la . 
mer Rouge, on pourra répéter ce mot, si vrai et si juste 
dans sa concision, qui fait du conquérant des Indes et du 
chef de ses Hottes les premiers promoteur^ de la naviga- 
tionC). 11 faut dire du héros de la Macédoine ce qu*en a dit 
un écrivain de l'antiquité : « Il ouvrît le monde à la con- 
naissance du genre humain. » 

Les Romains ont asservi une partie du globe, mais leurs 
expéditions sont ^es expéditions guerrières avajoit to^t; et 
si la science des découvertes recpeille quelque chose de ces 
prodif^ieux voyages, si Denys le Péryégète reçoit l'ordre de 
faire une description du monde connu , il semble que ce 
soit pour servir un insatiable besoin de conquêtes : le prç* 
mierbesoinde ces sol^dats est d'agrandir l'empiret, et non de 
reculer pour laccroissement de la science graphique 
le champ des découvertes. Uu écrivain habile, familier 
plus que tout àtttre avec S|fjs sortes de matières, l'a expliqué 
naguère encore avec une heureuse préoisiMi : 

« Lorsque les coh:)nies de l'ancienne Grèce tombèrent 

• au pouvoir des Homauis etque les aigles de la ville impé- 

• riale planèrent victorieuses sur tout ce qu'il y avait alor» 
« dlèterre connue, les envabissenients de la conquête n*én,- 
« richirent guère la géographie. Rome ne dut sa puissance 

• ni à la marine ni au commerce f ses trirèmes n'osèrent 
« s^engager dans de lointaines expéditions : leur mission 
« Ait de combattre, et non de découvrir et ^explorer. Pour 



(*) 

« les maîtres du monde, la géographie ne se traduisit qu'en 

• mesares terrestres, en journées de route, en millions de 
« pas. Dévoré (Tambition et insatiable de gloire, ce peuple 
« dominateur ne marqua sur ses itinéraires que sa marche 
i triomphale à travers les nations subjuguées j mais la 

• tourmente des révolutions souffla sur le grand empire, 
é rOcddent tout entier devint la proie des Barbares, Tœu- 

• vre de Rome fut anéantie, et il ne resta de cette géogra- 
« phie acquise par six cents ans de conquêtes que quelques 
« noms célèbres et plusieurs grandes ruines *. 

^ Parmi ces noms illustres, cependant, nous en choisirons 
un qui représentera au milieu des explorateurs un grand 
peuple et uue grande époque. Tacite nous raconte que 
Germanîcus s embarqua durant une expédition mémorable 
sur la mer du I^ord, et qu entraîné perdes tempêtes, il 
visita des iles inconnues avant lui ('). Continuant les con- 
quêtes maritimes de son père Glaudius Urusus, Germanicus 
fit de réelles découvertes; et si les fragments de ce poëme 
qui raconte ses navigations étaient plus nombreux, la géo- 
graphie, s'appuyant sur ces documents, n'ea serait pas 
réduite aux conjectures. £Ue sait cependant que ililustre 
Bomain ne s*en tint pas aux hasards des voyages lointains, 
et qnll traduisit le poëme astronomique d'^râtus. 

La lecture de Tacite offre encore des récits dont peut 
s^enrichir l'histoire de lu navigation. On voit surtout s'établir, 
dès r^ioque où il écrivait, une croyance bizarre, qui se 
reproduira bien des siècles après durant le moyen-âge, et 
"qui sera, par' la terreur dont elle était suivie, un des plus 
grands obstacles que les hommes aient rencontrés pour 

; Sdtia llcichitot. 
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poursuivre leurs tentatives audacieuses. Au temps d'Agri- 
oola on pariait d'une « mer engourdie, fatigante pour les 
rameurs, et qui n'était pas agitée comme celle que l'on fré- 
quentait alors, au gré des vents. » Durant la troisième cam- 
pagne de Gneius Julius Agricola» le grand historien raconte 
de nouvelles découvertes, et il nous représente les Bretons 

m consternés à la vne d'une flotte qui semblait nvoir arra- 
« ché à la mer un secret dont dépendait la dernière res- 
« soiùrce des vaincus. • 

Il nous serait facile d'inscrire encore ici d'autres noms; 
mais li faudrait bientôt les mêler à ceux des Barbares: 
l'œuvre de dissolution va commencer. £ffrayé de ces luttes 
où les maîtres du monde ne sont plus toujours vainqueurs, 
un dloyen gallo-romain pourra s^écrier dans sa douleur : 
« Nous avons vu comment les villes pouvaient mourir (').i» 

C'est quen effet, au temps de Glaudius Numatianus, 
Fantique voyageur sorti des Gaules , les villes dépeuplées 
ne sont plus déjà ce quelles étaient au temps d'Auguste; 
c'est que les sciences défaillantes vont se taire durant plu- 
sieurs siècles, et que le Génie de la Navigation ploiera ses 
ailes pour ne les développer que sur les rivages de Gènes 
et de l'Adriatique. 

Eu voyant les noms inscrits fci, en se rappelant ce qu'ils 
disent à Thumanité entière, on pourrait supposer que nous 
allons essayer de reconstruire Thistoire dçs grands peuples 
navigateurs, et tenter dV>ffirir le rédt sommaire des expé- 
ditions qu'ils ont accomplies; mais ce récit, quelque ra- 
pide qu'on pût le ftdre» nous conduirait bien au-delà des 
bornes que nous nous sommes assignées. Nous ne préten- 
dons rappeler les souvenirs qui se rattachent à certains 
hommes que dans le but de constater de grandes actions 
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ott de grands bien^ts. )Sous convierons donc à ce tribut 
ton s ceux qui ont admiré ces explorateurs hardis de notre 
monde inconnu , nous adjurerons chaque historien de nous 
dire le mot qui lés fait cbnnattré, ou biieit faction <fa\ lëui 
àsièigneun riang; et lorsque 1é marin lui-même, plein ddiilî 
pensée, aura iii^^énionsement rappelé le motif qui lui fît 
surmonter tant de périls, le mobile qui l'anima, nous re- 
' otieAlerons prédeusémeiit cette parole sincère oomine' lé 
plus noble bomma^^e que l'on puisse rendre au gënié. *^'* * 

Après les grands homaies de l'antiquité, celui qui ouvre 
• cette liste, c'est Marco-Polo le Vénitien, c'est le père de 
t^tie ïïgnée d# "^K^agétirs qui changeh>nt bientôt 
l'Europe l'aspect du inonde, et dont 'Christophe CbloiriA 
rccuedlera les précieux souvenirs. Les hommes qui ont 
le plus fait pour les progrès de la géographie en France^ 
Huràht ces derniers temjjps , ôiit ingénietiséinent 'cai^cténsë 
^ vieux vo-^ciQQ^ en Impriinaht'sofi oeuvre «ISIarco-I^olo 
fut sincère en ses récits, mais un siècle plus éclairé lui 
manquait ( ). » 

Ceci est à la fois un jugement digne de Fhomme et une 
râiabilitation digne des savants de "^étre âge. 'HuS tar^T, 
M. Michelet a dit avec son éloquence accouUuxiée : 

« £n 1 29 1 , l'Europe perd la Terre-Sainte ; en 4295, TEu- 
rbpe voit la terré (•). » ' ' * ' " * ^ ' - 

XHmpulsiôn est donnée, et des noms connus pourraient 
être prononcés à côté de celui du Vénitien ; nous pourrions 
inscrire ceux de trois Génois célèbres : Vadino et t^uido 
Vivaldi /Ugolino Vivaldi qui leur succède en compagnie 
dé 'Tfaeodôsid BoHa. M. de Hnml)d1dt a dit, à propos 
de cette expédition du treizième siècle : « Elle mérite 
« d autant plus d'intérêt qu elle est de près de soixante- 
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« rinc] ans antérieure au voyajje du Catalan D. Jayme 
« Ferrer ( *). » 

IVIais celle qui fut la reine des mers au nooyen-âge envoie 
encore deux de ses enfants en quête des aventures loin- 
taines. Malgré des récits imparfaits, des traditions sans 
doute altérées, l'histoire doit inscrire ici le nom des Zeni. 
Venise a douté des merveilles racontées par Marco-Polo, 
car elle Ta stigmatisé par dérision du nom de Messer Mi^ 
lionè; bien d*autres merveilles lui seront dévoilées, mais 
cette fois ce sont les prodiges qui sepassentdans les régions 
désolées voisines du pôle que lui disent les deux frères 
Zeni. Et de ce bruit confus, de ces relations bizarres, naîtra 
quelque jour la certitude que le nord de i*Amérique fut 
découvert bien avant Tépoque où parut Colomb, sans (juè 
cela puisse altérer en rien une gloire que rien désormais ne 
saurait ternir ("). ' ' ' ' '^^ ' ' 

Après ces noms vient celui d'un Français ; néanmoins, 
le bon clicvalicr normand n'a pas vu le premier la terré 
fertile dont il médite la conquête , et cependant cette navi- 
gation toute guerrière du sire de Bétbencourt, celle de 
Gadifer de la Salle et de Hertin de Berneval, ses compa- 
gnons, forment comme une ère nouvelle dans l'histoire des 
découvertes. En 1402, le digne seigneur de Grainville-la- 
Taincturière part de son manoir pour asservir les Canaries; 
puis, après des événements bien étranges, des débats bien 
orageux , il revoit la France pour mourir paisiblement 
en son château de Normandie. Lisez le récit des bons reli- 
gieux qui ont raconté si naïvcTheiit lès pérégrinations de 
leur seigneur, lisez surtout le simple exposé du vieux Ber- 
geron ; ce sera lui qui vous dira , dans son style charmant, 
le rang qu'il faut assigner au hardi soldat parmi tant de 
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grands vopgeurs. G est qu'en effet on peut ie répéter avec 
lui : « Béthencourt a esté ceste estoib matioière qui piur son 
lever a ouvert la porte ë la lumière du soleil par laquelle le 
monde, en ces derniers temps, a esté remply de la veue et 
de la Gognoissanoe de aory-mesme 

Les Français» les Vénitiens, les Gâiois, les Catalans,^ les 
hommes du Nord, sont en quête désormais, et l'histoire 
trouvera mille problèmes à résoudre des qu'il s'agira de 
constater la priorité des expéditions (^); mais bientôt nous 
arrivons à l'époque mémorable où parait un prince pour 
lequel les conquêtes de la sdence sont un besoin de tous 
les instants. C'est ce noble Infant dont la mémoire anime 
encore le promontoire de Sagres, et que caractérise un mot 
éloquent d*un de nos plus habiles écrivains : • Ne pouvant 
accroître le territoire de son peuple, il lui donna l'Océan » , 
a dit M. Villemain en parlant de llafant D. Henrique. Et 
en effet tout constate la justesse de cette expresâon; dans 
moins d'un siècle, le petit royaume de Portugal s'égalera 
presque en étendue au vaste empire des Romains. 

Mais tout se réunit au début pour favoriser cette succes- 
sion de grandes explorations maritimes. Dans l'école nau- 
tique qu'il a fimdée, le fils de Jean I" trouve des serviteurs 
pleins de zèle et des savants attirés même des pays étran- 
gers, qui prodiguent leurs enseiguements. Le gouverne- 
ment du royaume est remis aux mains d^un prinçe dont 
l'Europe admirait à cette époque la science élevée, et sur- 
tout le grand caractère : le frère de D. Henrique, D. Pedro 
d*Alfarrobeira, tient la régence pour Alphonse V ; et, dans 
l'ordre des Mis qui nous occupe, une seule circonstance 
de sa vie peut le caractériser. Lorsque, de retour d'une 
ex|jëditiun enu ejjribe cuiiti e it6 luuâuhuans et où il u cum- 
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battu en Alkmagae près de Sigismond, D. Pedjro séjourne 
durant quelque temps à Venise, la5«jmeMrte veut lui offrir 
des présents magnifiques; il refuse, et il n accepte qu'un 
livre. Ce livre, c'est le voyage de Marco-Polo, augmenté, 
on le suppose, des récits de Nicolas Gonti 

Avéc un tel frère au pouvoir» avec des serviteurs qui né 
connaissent point de bornes dés qu*il s'agit de donner des 
preuves de leur dévouement, d'admirables découvertes 
vont s'accomplir sous Tinfluence de D. Henrique. Eu 141 8, 
la vue d'une petite île déserte, parée de dragonniers gigan- 
tesques, réctnnpensera les efibrts de Tristam Vax et de 
Gonçalez Zarco (**), deux jeunes écuyers, nous dit la chro- 
nique, qui n ont d autre but que d acquérir renom glorieux. 
Après la découverte de PortoSanto, les riches forêts de 
Madère accroîtront le domaine dé Tf niant Dès lors, les 
conquêtes prévues par la science, le long des côtes de 
TAf rique, ne seront plus interrompues. L'histoire a inscrit 
dans leur ordre les noms de Gil Eann^ d'Alfbnso Goncai- 
vez Baldaya; elle n'a point oublié ceux qui leur succédé» 
rent , les Nuno Tristam, les Diniz-Fernandez, les Cada- 
mosto, les Jean de Santarem, les Gonçalo Velho, les 
Antonio de NoUe, les D^go Gam, les Cintra i^*), 

Martin Behaim, le gentilhomme de Nuremberg,' vient 
après ces pilotes aventureux, ou , pour mieux dire, il ac- 
compagne dans ses courses l'un des plus hardis d entre eux 
tous, et il poiursuiC sa navigation jusqu'en des régions in- 
explorées. Savant oosmographe, bon marin, homme intré- 
pide, la tradition avait revêtu Behaim, dans les premiers 
temps, d une importance qu'une appréciation plus sage a 
dû nécessairement diminuer; elle prétendait en faire le 
rival heureux de Colomb. En réalité le chevalier allemand, 
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qui éiait passé au service du roi de Portugal , ne voyagea 
que dans les méi^s cr Afrique; il àcâbnijpa(iQa Diogo Cîinî 
jusqu'aux bouctiès du ZaYré^ et lorsqu'il inscrivit ^r sôil 
iPameux globe de hi oiize des paroles bien connues, les mer- 
veilles qui 86 préparaient sourdemeat, la part qu'il avait 
prise à diverses expéditions durent faire excuser la pompé 
des souvenirs mythologiques. « 11 font savoir, dit-il ; que la 
mer appelée l*Ocean, qui se trouve entre le cap Vert et ce 
pays, forme un courant rapide vers le Sud ; iorsqu Hercule 
^t arrivé ici avec ses vaisseaux , il: s'en retourné et plaùtà 
isek colonnes, dont HnsCHpiion pleuve' qu^on croit quHek^ 
cule n'a pas éie uu-delà. » Mais celui qui a écrit Ceci fut 
envoyé plus avant par le roi de Portugal l'an 1485'. " 

Ce rdift c'était Jean Q dé Portugal^îe péti^-neveii de l'In-^ 
fantdonHenriqné, jpriiice par exoérience, Cômtne l'appeldt 
une grande reine rivale. l! avait su juger l'homme du Nord, 
en quête des théories, des instruments nouveaux, des proa^ 
dés de calculs ignorés avant lui ; il avait placé à son rang 
rétranger qdttb 'des savants les' plus émiiients de notl^ 
âge ** n'hésite pas à inscrire, « coiiime géographe, comme 
« voyageur et comme marin (^') », parmi ceux qui sont 
dignes de la pli£fbàule conéidêration.' ' , 

Aupointde vue (jûîndtis occupe, la plus grande gloire 
de Jean II sera toujours d'avoir su apprécier comme il le 
fit les hommes ; il ne comniiit en ce genre qu'une seulei^faute, 
et il la fit sans doute parce qu'au lîeti 'd^obéir à ses instincts 
toujours sûrs, il écouta les théories verbeuses déCaIçadilla, 
son géographe en titre ; livré à lui-même, il choisit toujours 
admirablement les hommes d'action, et il fit mieux encore: 
U sut les récompenser^ 

« 

* Notice sur le chcTalier Behainif par de Murr, 
** Atesandre de Eumboldt. 
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Parmi ces noms que nous avons cités tout & Theure , il 
y en a un que' nous avons réservé et dont le monde a garde 

âvec juste raiboii le souvenir : c*est celui d'un de ces hommes 
privilégiés , dont les efforts sont récompensés par une re- 
nomimiSe populairé* Le S août iÂW, un' geiililliomme de la 
maîscm <hi foi part 'aveë lê dést^'d^èflaoèr par ses décou* 
vertes toutes celles de ses devanciers t Barthélémy Dias 
va si loin en effet qxi il atteint de nouveaux climats , qu 'il 
sent s*4iilaiblir Tardeur du soleil: de Guinée % et qu'il voit 
mtU€ tiénré«^ pâVttfî les hommes de ses navires. CTést en 
réalité à lui qu'il faut attribuer cette prière d'un délai de 
trois joiyrs que le navigateur demandé^spn équipage , et 
iloiit>fm ifdé^ersé Tintérét dramatiqiiiwimeiutré^ëijp^ 
ditfiMr ^lièm'plus mëmOraMe. Seconclé par PeH>-Infente', 
il parvient enfin à ce grand cap ignoré où Cauioëns devait 
placer son Génie des tempêtes'. A cette nouvelle, dit«on, un 
des marins de l'expédition qui n'avait piï visiter des parages 
expira saisi par la joie. Quelques mois liprèâi, dahs les der- 
niers jours de Tannée 1487, Tîm iliéiemy Dias était de retour 
à Lisbonne : la nouvelle qu'il apportait fit pressentir à 
Jean II les changements que le monde alUit Subir. Lorsque 
le hardi narih se présenta au roi pour lui signaler fes ré- 
sultats de son expédition, la tradition rapporte qu'il lui 
désigna d'abord ie promontoire orageux qu'il avait su 
franchir: il lavait appelé le Gap des l^pétes. — « Non, 
Barthélémy Dîas, lui ^it Jean II , ce sera le Gap de Bonne- 
Ëspérance. » 

Ge grand espoir plein de mystères qui préoccupait l'Eu- 
rope allait se réaliser, mais dans des régions inconnues ! 
Malgré tant de découvertes^ l'Europe vivait encore sur 

* Voy* Barro*. 
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les doctrines antiques, transmises mais modiSées par 
Isidore de Séviile, par Pierre d'AîUy, le pieux évéque dont 

les Italieus eux-mêmes appréciaient le savoir. Mais, à la fin 
du quinzième siècle, un homme puissant par son génie et 
par sa persévénnoe, une l«mme admirable par sa pénétra* 
tion et par cette forte douceur dont nous parle le poëte, 
uiiireiit leur pensée. Grâce à cette alliance toute piovi- 
dentielle, le inonde changea d'aspecL 

Christophe Colomb avait oi&rtsa grande idée àphisiears 
souverains; il avait été dédaigné. A Texception d'un Flo- 
rentin et de queiq^ues Espagnols, esprits ardents, il gavait 
trouvé nulle sympathie pcvmi les hommes de' science» et 
nul secours parmi les gens d'action ; TUniversîté entière 
avait ri de son projet Fatiguée des délais que multipliait 
une doctrine erronée, confiante dans les prévisions du 
génie, Isabelle s écria un jour:— -«Jy engagerai, s'il le faut, 
les joyaux de ma couronne; mais le Génois partiml.*.» 

Quelques années après, Christophe Colomb entendait 
une voix céleste qui lui parlait de sa gloire et qui le conso- 
lait dans la persécntion : 

« Dieu a fidt résonner merveilleusement ton nom sur la 
terre. » 

« Les barrières de TOcéan étaient comme fermées par des 
fortes chaînes, il t'en a donné les deSs *, » 
On lit ces paroles dans le {dus beau livre qui ait été écrit 

sur les découvertes de l'immortel Génois : « Colomb n'a 
« joui de quelque bonheur que dans les cinq ou six pre- 

* Ija lettre qui renferme ces paroles. mémorables a été écrite d'abord en espa- 
gnol, [luis Iradnite en it;)]ien ; on trouTerale premier texte dans Navarrele el 
dnns Hunibol<It. Le texte italien a été reprodait intéfjralement par M. Xibri. 
Voy. LeUera ramsinta, 7, di Julio 4ô03. 
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« mières années qui ont suivi la découverte de Guanaham ; 

« son étoile a pâli dès leté de 1498 * » 
On y lit encore : 

« Colomb a servi le genre homain en lui offirant à la fols 
m tant d'objets nouveaux... H a agrandi la masse des idées; 
« il y a eu par lui progrès delà pensée humaine... A aucune 
« autre époque..* une masse plus variée dHdées nouvelles 

n*a été mise en circulatioa qae dans fère de Colomb et 
« de Gama, qui était aussi celle de Copernic, de FArioste, 
« de Durer, de Raphaël et de Michel-Ange. Si le caractère 
« d*un siède est « la manifestation de Tesprit humain dans 
« un temps donné», le siècle de Colomb, tout en étendant 
« inopinément la sphère des connaissances, a imprimé un 
« nouvel essor aux siècles futurs. >» 

£t cependant il faut ajouter aux paroles célestes de 
Fange qui parla k Colomb ces mots amers : 

Pianga il cielo, e pianga per me la terra (*^) 1 

Après ce nom il en est un que les hommes ont trop 
glorihé d'abord et que les siècles ont trop dédaigné. Ame* 
rigo Vespuoct a été jugé par Christophe Colomb. Touché 
de ses misères, il Ta plaint avec sincàité, et la postérité, 
mieux éclaiiée sans Joute sur celle question d'iuique 
rivahtéquia exercé tant d'esprits éminents, ne se montrera 
pas plus sévèreque ne le fut le grand homme. Selon Colomb, 
Amerigo était un homme probe, qui n'avait point reçu le 
prix dù à ses travaux. Nous pourrions faire voir comment 
un malentendu fatal, et auquel nous aimons à croire qu'il 
ne dut point participer, lui fit usurper une gloire dont on 
ne saurait le grandir. Lui aussi, il a dit quelques pannes 

* Bunboldt. 
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simples que la postéri^ doit recMeilUjr, en. lui aa^gp)|i)l iin 
rang honorable parmi les martyrs de la sciràce. Vottë à des 

travaux astronomiques tloiit les résultats ne se uionuaient 
que sous un jour douteux, il s'écrie : 

a C'est pour ces déterminations de longitude q)ie j'fd 
m sacrifié souvent le sommeil et raccourci ^a vie <^e dix 
tt ans, sacrifice queje tie regrette pas, dans Tespoir d'ohte- 
« nir un renom pour des sièclesi si je reviens sain et sauf 
« de ce voyage. Dieu n'imputera pas ces aveux à une pré* 
« somptueuse arrogance, puisqiie tous nv^s travaux ne 
« doivent abouti 1' qu'à le servir dignement*. » 

Après ces paroles que cite un illiistre voyageur nous 
ajouterons ces tristes détails, révélés aux perquisitions 
infotifrables de la science*** : • 

« Vespuce ne fut (juere plus heureux que Colomb : sa 
« veiive se vk réduite à mendier une pension de soixante 
> francs pat îid « 

. Mais, quelques années avant que ne Cftesyaençassent ces 
luttes de l'action et de rintelli(;ence, qu'il fallait bien si- 
gnaler en passant, TEurope avait eu un spectacle 
que riiistoire ne. se lasse pas encore ^admirer. Le génie 
maritime-, éveillé chez . tous les peuples de fEuropé, 
s'était promené des régions où se développe la végétation 
des Tropiquës aux contrées neigeuses di^ Nouveau Monde 
qu on dédaigna d abord. Dès le règne dé Henri VU, Londres 
avait été émenrèiNée d€f la grande nouvelle qui circtilait 
alors vaguement. Vu légat du pape nous a conservé l'ex- 
pression naïve de cette surprise générale que Ton ressentait 

* VoY. Essai Rur la Géographe du nowem CùnUnmê. 
Alexandre de liumboldt. 
Ubri. 
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ça Angleterre, en apprenant ces prodigieuses pérégrina- 
tions vers le^s régions aux épiées, qui s'opéraient par une 
voie si mystérieuse « que cela semblait chose plutôt divine 
qu'humaine. » Grâce à Thospitalité qu'elle avait accordée à 
un marin célèbre de Venise, l'Annleterre entra, dès le quin- 
zième siècle,- dans ce vaste champ des découvertes mariti- 
mes où elle ne devait plus s'arrêter ("). ^ ... 

Le premier nom vraiment illustre qui se présente après 
le nom de Colomb, c'est celui d'un des martyrs de la science, 
qui ajjrandissent le monde, et,, dont le monde ne connaît 
pas même la tombe. Sébastien Cabot doit réaliser pour sa 
patrie d'adoption les rêves dorés qui circulent parmi les 
Espaj^piols et les Portugais; non-seulement le j^eune pilote a 
la gloire de coopérer avec son père au merveilleux voyage 
commencé en 1496, terminé en 1497, durant lequel fut 
découvert le continent du nord dé l'Amérique, quatorze 
mois avant que Colomb n'accomplit sa troisième expédition, 
mais ce sera lui (pie ses contemj^orains surnommeront le 
Grand Marin., et qui plus tard, après avoir assisté au con- 
grès de Badajoz, aura encore la gloire de visiter le premier 
les bords mafmifiques du Para^uav. Un bistorien de lAmé- 
rifiue a dit : i i , , i 

« Celui qui a découvert notre pays fut un des hommes 
« les plus extraordinaires de son siècle , il douna un 
« continent à l'Angleterre, et l'on ne sait pas où il est en- 
K terré*. » 

Cabot cependant, de retour dans sa pairie adoptive, fut 
nommé grand pilote du royaume et gouveracm' de la 
compajmie des terres inconnues. 

* " } fcJIU 

• lîancroft. 
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Ici viennent se grouper les noms fameux des Cor te Real, 
et leurs découvertes des terres de Labrador; ici commence 
^lement une de ces polémiques qui se sont engagées entre 
les peuples, et que les peuples doivent oublier en confon- 
dant leur admiration pour une intrépidité malheureuse, et 
pour le dévouement y même lorsqu'il est inutile C^. Mais 
nous ne devons point quitter la PéDinsule, un voyage ma- 
gnifique s'y prépare, et c'est le seul que par ses résultats 
on doive opposer à ceux de Colomb: rétrogradons un mo- 
ment de quelques années. 

Il y eut un jour à jamab mémorable dans la vie de 
Jean II, le roi rival d'Isabelle et de Ferdinand : ce fut celui 
où il reçut un pauvre Juif de Lamego, cordonnier, dit-on, 
qui s*en était allé aux terres de FOrient, devinant la pensée 
de rbabile souverain, et voulant aider à ce qu elle pût s'ac- 
complir. Chose étrange, mais attestée par l'histoire, loi*s- 
qu'Alphonse de Païva et Covilbam s en étaient allés en quête 
des terres lointaines du frutre Jehan, ils n'avaient point 
compté sur les erreurs de calcul dans leur chemin et sur 
les fatigues inséparables du voyage. Païva avait succombé 
avant le terme. Covilham était allé jusqu'aux terres du Ma- 
labar, puis s'en était revenu sur les rives de l'Arabie Heu- 
reuse. Ce fut là que le rejoioult le pauvre artisan en com- 
pagnie de Rabbi Abrahaio, docte Israélite envoyé é^^ale- 
ment vers ces contrées par Jean II. Après avoir reçu les 
communications de ces deux messagers, le chevalier aven- 
tureux poursuivit son voyage et s'en alla en Abyssinie. 
Rabbi Abrabam demeura en Orient; lo pauvre cordonnier 
de Lamego fut le seul qui transmit fidèlement les utiles 
renseignements obtenus par ce voyage difficile : lexpédi- 
tien de Vasco da Gama fut résolue. 
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Celui que Luis deCamoëns a snraommë rAchtlie de la 
Lusitauie, ce grand Iiouime qui mourut dans un hôpital 
après avoir asservi uoe des plus belles cités de Tlnde, 
Doarte Pacheco nous a initiés^ dans un livre retrouvé ré- 
cemment, à tous les préparatifs de cette grande expédition: 
c'est la qu'il (nui étudier le secret d'une réussite presque 
miraculeuse; c'est là quon surprend dans ses minuties 
prévoyantes une volonté qui ne dévie point, et dont un 
roi plus heureux doit recueillir les efforts. Plus tard Barros 
et Camoëns ne trouveront pas d'expressions assez fortes, 
d'images assez vives pour colorer tant de souvenirs et pour 
dire ce mémorable voyage qui clôt dignement le quin- 
zième siècle (**). 

Ce fut en 1497, le 8 juin, que Vasco da Gama partit 
pour découvrir la route des Indes. Le cap des Tempêtes, fut 
doublé de nouveau; Galicut reçut les Portugais : la pro- 
phétie du {]frand homme se réahsa et ses prévisions défrayè- 
rent le règne de son successeur. Emmanuel put s appeler le 
Bunforiuné; mais aux résultats féconds, fruits naturels d'une 
infatigable prévoyance, viennent se joindre durant ce règne 
les hasards vraiment licui eux, les découvertes dont on doit 
remercier le ciel sans avoir pour ainsi dire à remercier les 
hommes. £n l'année 1500, une seconde expédition aux 
Indes a été résolue. Pedro Alvarez Cabrai commande la 
flotte, et le 22 avril le Brésil est découvert. Pour livrer à 
l'Europe cette paisible conquête, il avait suffi d'un jour : la 
Providence, comme dit l'Écriture, s'était contentée d'appe- 
ler les vents. 

Et toutefois Cabrai se montra alors explorateur huinain 
et capitaine prévoyant : toute gloire ne saurai^ iui être 
refiisée(**). 

2 
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i^écouvi^ i4lu du ia Conceptioià , en 4 502 il voit r qrf i c r 

Je, dUà 4e fMPapbéliBi kivque le ooM lée 

i»AMwfac J Aiiienie iGaii^pi , il s^éene:: C?eflt «ne mrè 

•de peu (l'étendue, mais bien célèlwe. » 

Ottoia, re¥6tii<iu tkred émirat, ëiah bientôt tcH&bëetifiie- 
^àoe^finis «eiw ^ «vaii donné 4e et^nifl dek «my i i l fc 
<det iodée im 'devait |ms mmiiîr piéNbteflienft àm» ê&n 

cliàtuau de Vi(li(»Heira. Il fut nommé vice-roi des Jndes, 
«etr epm Aibuq«ien|ue ii ^lait enfin ^ooncenir ceux, qui 
■eennettaieat 4eB natîoiu. dl eot entner, éwuhhi, ée^Géneie/ 
une de ces inspirations prophétiques que les peBj^s*^- 
blient Jamcds : il était huit heures du soir*, le ciel éiait 
eei«in, l'air (demeurait .paîsibie, 4es vagaes se succédaient 
dnnt une JB^eeineiMe l e n Éo nr» ^^kA bruit «ht i'Ooém 
4dif«iiil nn présage sioietre, krsque U.maMetdee emk 'se 
,smileva;« tout ce qu'il v avait sur le pont roula péle-mêle, 
<x>miiie oeia avait lieu aiors daa^ nue vud& tempête.^ Tef- 
nêésfêT'Oe bodbverseHient imprévu, seoemprenantpas 
jracoKe les terribles phénomènes qui aooompagnevt uU 
tieuiblemeot de terre sous-tuai in , les équipafjes jetèrent 
un cri d'el&oiii mais rien n'avaiiakéré laséréoité du iixmt 
<de GaoM : il avait deviBéila<Gause 4e cetteiutte sttbite4e la 
terre bondissant «ontne les ioisi» et d^un mat, «nous dit le 
vieux chronic|ueur, il rassura ces homtoes qui cherchaient 
.k iire dans ses ^eux : « La mer des Indeç treoable devait 
« nous, et la terre fait de même.... Ënfaiits » ceêt 'ua pre- 
• uostic de victoire **.» '• 

« 

* Septcmbï^e jour de la Notrc-Dnmo. 

** Koy. Imt de Souxn, Aanales du r^ne de Jean IJI, ipMéei ifm 
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Depuis vingt ans en «(Ifet, ies Indes iMalMaM ^à&mvit 

ce petit royaume de Poiiu^al, qui n'avait que 'quatite-Goiils 
ans cl'existeikG«: nulle -cckntrae tie l'OiiaHt .iw «eHUtirt m 
l'abri de ses conquêtes oa.de M an diri i M i fl es ■wwhBoas, 
«mile plage de TAlrKfue t&e wttàamt km étabKsseneiits ; 
mais lorsque Gauia proDonçait lés paroles qui aeinblent 
dore sa carrière, il avait bien peu-deijosrsÀ 'vivre^ ^«aite 
Bacbéco attendait lao^.iin doubtti'aiite'dmisd'liQpilai leàâl 
i'était réfugié, et NnnodaGui^a dewât'ordwiMr iIbbs san 
testaïueut que l'on payut au roi les fers avec lesquels il 
^ait voulu que ^a^corps ftut jeté à ia«iBeD* Depuis ^^uinae 
aas ilbiiqiieKfae avait jMronoiioé les mots «lénioraliiles-^ 
prouuatBQt les an^is^es xl^uiie â grande vie «C'qiii ooo»- 
saient loui au moins les retards d'Emmamit^, s'ils naUes- 
iCaient son ingiûtttude 

« Mai avec le jroi pour i*àtaoiir des bomaiMii «Md«¥ec 
« les faomines pour Tamour du roi.. « Vieillurd, touime^i 
« vei i» i l^(jlise ; achève de mourir, car il imparte à ton 
« honneiur ^ue tu meures , et jamais lu mus iBégii^ de 
« &ife ce qui importait à toa bouneur* « < 

G*étaU sur un uavipe qui le rameiulit d*OrHKus et qui vé- 
uait de jeter 1 aticre devant Goa que parlait ainsi le grand 
bomme; il écrivit alors quelques lignes et elles ontétélraas- 
«uses religieusement. Nous les diraaâ ici .^pMÎsqiie bous 
.'avons (enté de réunir tous ces mots bérdiques qui , daas 
rhistoirede la marine, pei(juent les lioiuuies ètles temps ('*). 
• « Seigneur, au moment où je vous écris je sens ua trem- 
« blement. vrai signe de mort.«. Au royaujne j'ai m fiis, 

m 

ffercotano; riiMlori«>n donne les dëlnll» kspInscifCoiifttviciésMir ce ffliéntt- 
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Il faites-le grand commti nins services le méritent. Je lui 
« ordonne au prix de ma bénédiction de vous le demander. 
« Quant aux choses de Tlnde je n*en dis rien» elles vous 
« parleront pour elle et pour moi • 

L empire de la Perse, les côtes du Malabar, les îles de 
l'océan Indien, tout parlait de ses conquêtes ou de ses dé- 
couvertes; il n'y avait point de régions inconnues vers les- 
quelles^il nVnvoyftt des navires. DèsPannée 1 506, la grande 
île de Madagascar avait ete signalée par Jean Gomez de 
Abreu, et eu deux années successives le tour de cette terre 
si importante aux yeux des Européens avait été fait deux 
fois par les Portugais. Après qu*il a assujetti Malacca, Al- 
buquerque expédie pour la première fois vers les Moluques 
Abreu et Francisco Serrâo, l'ami et le parent même de 
Magellan; plus tard, Duarte fiarbosadoit le rejoindre; il 
séjournera dans ces fies durant seize années, et ce sera lui 
qui peindra des couleurs les plus sincères l'hibtoire de ces 
régions i^nore'es. On le voit donc, grâce aux persévé- 
rants efforts de la navigation, TËurope connaîtra enfin ces 
terres privilégiées où croissent les parfums et les précieuses 
épices ; elle sera en possession d'un secret que lui 
cacha longtemps TOrient et que 1 opulente Venise ne sut 
jamais. 

Mais il faut le dire ici, cette époque si fertile en évé* 
nements prodi^jieux était é^^alement fertile en avertisse- 
ments sévères, car la cupidité menaçait déjà de détruire 
tout ce qu'avaient lait tant d'hommes désintéressés. 11 se 
disait des choses, durant ce siècle, qui garantissaient l'hon- 
neur des hommes et qui (j;randissaient la dignltédes peuples. 
. Les Annales de la marine dans la Péninsule nous en donne* 
ront une preuve de telle nature, que nous TofFririons pres- 



Digitizedby 



( 2i ) 

que comme un exemple de ces nobles enseignements que 
lesâgçs doivent se transmettre. 

C était encore au temps de Gama : Ormuz s'était révolté, 
un incendie terrible avait été la suite de cette rupture des 
traité ; les chefs musulmans vinrent se soumettre et cru. 
rent un instant (aire oublier par la richesse de leurs pré- 
sents la perfidie dii i<jur conduite. Le jeune amiral , Don 
Luiz de Menezes, refusa di^jnement les magniiitjiies ca- 
deaux entassés devant lui, et plus tard il fit connaître cette 
lettre que lui avait écrite Ignacio de Bnlho^ son ancien 
gouverneur. 

« J'ai été serviteur du comte votre père et je suis ici mi- 
« nistre du roi; Tune et Vautre circonstance m oblige à vous 
.« écrire. J*ai foi quau nom de toutes les deux vous me 
« donnerez crédit. Venez porter secours à la meilleure 
.« place des Indes, venez venger la uaort de cent vingt 
« Portugais assa^siinés traîtreusement et de sang-froid. Je 
« vous fais savoir que nous sommes déjà au temps prophé- 
« tisé par un Gentil , qui disait qu'après avoir ffa|>né flnde 
H corn me des chevaliers, les i*ortugais la perdraient conune 
« des marchands..,. Il ne suffit pas, monsieur, d*avoir les 
« mains nettes et d'être de condition, il faut qu il y pa- 
« raisse. La première de ces choses sert de sécurité lorsqu'il 
« s'agit d'affaires, la seconde doit servir à conserver sa 
« dignité. Ici tout est en telle simation, qu il n y a pas un 
« maure qui croye que notre fer ne puisse fléchir devant 
« Targent, et vous ne trouveriez pas non plus un chrétien 
« qui pensât qu'il en pût être autrement. Vous êtes fds de 
« bon père, élevé à bonne école; à bon entendeur il suffit 
ir de montrer la route et de le laisser : Pieu vous garde. » 

Mais pour suivre Tordre que tiennent ici les noms de 
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Hftariii^ ilktôires, il fout rétrograder siin|)teinent die 
quelques années; il faut recueillir le récit sonftiaipe des dë^ 

èowpertesi acco»[)lies par des navigateurs sortis de la Pé- 
ninsule, de la France ou de l Augleterre. Deux Ëspi^uols 
se préseateat d'aborck 

Tuas neoK; qw s» sont femifiarîsés avec le récit des èf4>-' 
B«iaent»slun|906anls et si variés qui accompagnèrent la 
découverte (^u nouveau monde se rappellent , sans aucun 
doute, cMie fieke ftuBiUe cfes Pii»», établie à Palos^é- 
Mogaeral toBj o ts pvéteà partager les pétnls des expédi- 
tions lointaines: je ne sais quelle ardeur inéfléchie peut- 
étjce, quel sentwneDtde haine injuste s'empare de yaîné de 
tamarins, d'AloneuFinoon, forôquil se tnmee&coMct 
me» Goloml^ Soit qu'il eavie tes siiqcèe okieiius pw hs 
Qr^^hmmm^i soitqoMI se méprenne sur les droits que lui 
onfc donnés des secours dktgés d'une main habile , ses 
préteBiiioiis. vont toujours au-cblë de l-équHé; mais après 
tOBS, c^eal »B' kemnieeiEpépinieiité^daQs le eonseil et fort 
danansi^ac^oe; cVsc-un de ces esprits hardis (|ih ne me- 
suseot point l'œuvre à accomplir sur les fofces communes, 
eé qui «vibBiphent par la perséyénmce.de leur volooté. Son 
fr^re. Vie^te Yaiiex Knsoii , moins âpre de earactère, est 
Un esprit plus méditatif; eu l'année i508 il unit ses efïorts 
à ceux de jHian Dias de Solis, qui a déjà accompli plusieurs 
èéeemvertes-, et à eux deux appartient- la gloire d*avoir 
explbré' les p i ^ emie rs la plus grandie portion* de œ iFaste 
littoral die l'Améi ique Méridionale qui se pei iî;iit sur les 
c nies dUns un va^juc mystérieux. En- cette même année, 
i50ë , comme Pa- fiait^ observer un voyageur illustre « Solis 
et Vicenle YaSes- Pin/.on étaient déjà parventis au qua- 
rantième degré de Ittlitutle australe ; ils avaient vu fuir les 
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€6ie.»4« l AofténqjM- vm cap Sainte A.ii{|Ufiti» sur une 
lM|^«r^«iie sfliil «epito limias siarkkes. » Celte oMiiaMinfnté 

dan^ la persévérance, cette persistance à braver lincouiiu 
dur^iUl d'iiOWtt^^â ««ptosations, tout se rétiDii pouc c|iioo 

^m' mtWBâ ^Qommvm la gloîjœfet ks. dangers. Toutefois, 

dans l'histoire de ces deux marins, il y a an fait notable 
qui écUappe soti^ent, au aoi^venir: ïu» explore: lemlMM^ 
ofaiH^ da Smvm du», èxo^umu» \ iy§éqam moi» avaal k 
mamible d^ociuitcM de Gabral; L'antie ^ trouver k 
mort» eu, ïa»néç i,5l 6, aux bouches du Rio de la Plata ("). 
. ^9i& que, d'effortSi tentés à cette époque par FEgpagwe^ 
ek <|M^. 4a- ctm»ifi eiopbyé. poiir conlmufir dignemem 
TaHiKi» dii^ Qjfa^ii.! lieuiwiipc sTî) m troiivait paa^ pami 
ces houiiài^s énergiques, UU: Ovando, que le noblîe Las 
Casa^ 9lmif^ 9Mfi> bien* la àroit de stigoraiiser en Kapr 
' palantii le pyeiwiiw artiacwi d^ if^ dMtmalieikdeftindee^ » 
Pbiâ iehivorU^ qu^ftietoriiNv qjas im deîfciâm «âfer, bom 
n'aAons ici qu'une mission : cest de dire en peu de mots 
quek sont Le$ efToste de g^» hsmms» <)uit méritem, l'adwir i 
raiw et la r^t&miiamc^ ■ 
Hkès lepoq^ie-oii» SoUst et.Fwaai»awwifflwnliWO M l'ile 

de Puerto Rico est sou mise. Uann^e suivanlie, A1oo3M> dje Ho- 
jeda^et Die^jo deJN^uessa, se>{)4rfcag9i|t lacdtecootiB^stale» 
du cap Vela au cap Gracia&è-Dios; eu l51S,.faMiai»9ou^ 
v^rmsm de Tlk^de Sain^eiMit Vmn» d^'Un», ajikl«at«é par 

un réveqjui se reproduit j4isque dans les mythes oriaotaux, 
s*eu va clusKcker 1a liiMt^n^ d^. Jouvence, et à lia P^iqjUA 

Bimm. '%} \oit u«e tem aboipd^^itt» %tdt,. i| l«qiieUa,'a» 
cooservera le doux nom de Floiide. ' 

* 26 janvier 4500. 
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■ 

Mais ne surprend plus l'Europe, ni la découverte 
, ' de fëg[ions immenses, ni la vue des mers inconnues; à peine 
se seutira-t-elle émue de la fjrande nouvelle qui circule 
Tannée suivante : en 151 3, Vasco Nunez de Balboa prt de 
Ik terre du Darieu pour contempler des rives ignorées 
jnsqn*à lui ; il franchît la Cordillère , traverse des forêts 
peuplées d'Indiens, il se bat courageusement,!! emploie lia- 
bilement la ruse; et un jour (bien mémorable dans i'bis- 
toire des découvertes)» les flots de la mer du Sud se dérou- 
lent à ses pieds; il est parvenu à un çôlfe que l'on appëliera 
après lui le Golfe de Saint-Michel : le nom du guide des 
phalanges célestes est bien justement imposé à ce pays, 
qui deviendra si rapidement le théâtre de tant de luttes 
ora{][euses. Le noble Galvam nous dit, avec sa naïveté ha- 
L»tuelle, que Balboa, parvenu à cette mer, qui devait s'ap- 
peler plus tard le Grand Océan, ne put résister au dési^ de 
compléter sa découverte; il moqta certaines barques qui 
étaient là abandonnées, et le fit contre la volonté de l'Indien 
seigneur de cette côte ; celui-ci le priait de n en rien faire 
parce* que ces eaux étaient périlleuses. « Mais il voulait 
« savoir ce qu'il en pouvait être et dire qu^il y avait navi- 
« gué; il s'en revint assez satisfait, ayant beaucoup d'or, 
« d'argient, grand nombre de perles qu'on pèche en ces 
« lieux, d'où il advint que D. Fernand lui fit âiveur et 
fc honneur*. » 

Parlerons-nous de l'expédition de Pedrarias d'Avila et de 
Gaspar de Morales, qui eut lieu en i 5 1 5, dans ces contrées 
où l'on était en quête de l'Ile des Perles ; dirons^nous, les 
navigations de Gonçalo de Badajoz et de Luiz de Mercado, 

* Autonio Galvam. 
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le loii^ des oâles de la mer du Sud? ceci a lieu eMore en 
laiinée 4 Si S, qui fut marquée par Texpéditton d*Ayrès 

d Avila et de TAlcayde Gaspar d'Espinosa, auxquels il éiait 
donné de découvrir dans ces parafes deux ceat duquante 
lieues de cdtes, et qui fondèrent la Cité de Panama. 

Grâce à ces navigations^incessantes, une terre plus riche 
et plus fertile va bientôt être aperçue; en Tannée 1518, 
Jean Grijalva, qui devait périr d'une manière si misérable 
neuf ans plus tard, vcMt le premier les cètes du Mexique ; 
« et les IndUens de ces contrées, nous dit une vieille 
« chroni(|ue , le prenaient |)oar un dieu voyagcui , Laut 
« ils étaient desprit simple et de coutumes supersti- 
« tieuses » 

Le signal est donné, et Tannée suivante Hemando Cortez 
doit paraître. Promoteur de la navigation comme Alphonse 
d'Albuquerque, il n appartient pas plus que le héros des 
Indes à cette phalange de marins qui illustrent Tépoque. 
Pour dire seulement quelques-unes des actions de cet 
homme extraordinaire, un \ olunie suffirait à peine : con- 
teutons-DOus de quelques souvenirs, qui le peig;nent. Son 
mot, lorsqu'il -s adressait à ses compagnons, était le vieux 
proverbe espagnol : « Où ira donc le bœuf s'il ne laboure? • 

Voyez-le cependant, quand ce rude tra\ ;ni est accumpli : 
il est déjà vieux, et c'est blanchi par les fatigues qu il se 
présente à la portière du char qui conduit Tempereur. 
« Qui étes-vous? -^Majesté, je suis Fhomme qui vous ai 
« donné plus de provmces que vus pères ne vous ont 
« laissé de villes. • 

Plus faeureut que Christophe Colomb, néanmoins, le 
conquérant du Mexique a été dignement honoré par ses 
coDtemporams ; une mer porte le nom de Cortez (^^). 



( ). 

Pigùnasf^été joààb bofMupa^^iioii die B^Um^. mais Hwaa 
OMl«nte point d'une* etpcplsiistiiM pi^s4|iw pKifi<pae» . et 
pot» ■er<itw>Mi nifii Ifildfr la saiiQifaiiiQ.mi^ 

le Pérou. ("). ' 

Mais avant que ce&|;eândfii$^ choses aakot lieti dans le 
Vomwott MMâe» ks Mmgaisiiffs cpiiisilfoaiiMil tes. tems 
de lOrienlr ne se heeeiit &e|M)eiiiier PonlngaiB qui 

but les eaux du Gaoge, nous dir un. vieux voyageur, ce£ut 
4eaoQoeih<Vât durant cetie loeme aanée^ emi ^li^ WCI^ott 
611 vue pour Iftpiwpîèrefiim» deJà.wier^pi»» EeraaniLPfyes 
d*ABdi»4e; ë Jbenu dff- Sylva, appaniîeiit ai|39ii TbitMiiieiur 

d'à VOIP visité le premier les B lakiives : nous sommes par- 
venus en 45i8. L'année suivante commenoena un voyage 

méw&onhUk q»i dimt.iimer iimi èK;>»aii.veUe dans 
Iss^faai|e& de la aew^^etios. 

Après les noms de Colomb et de Gama, le plus ^raïul 

mm, c est celui, de. £iv i&i9^ ce «omijiA^ciQte. d« 

tant de kndia Mnmir fèiÊh* wmi cmimm tcatii;% an 
Peu a asensé, mai» comme un. li<HiH»e qviia diaogé de 

patrie (*")... Que lui irqppnte à.lui, U va changer le monde... 
S il a quitté le Poctu^l et si TEspagne l'a accueilli, il esi du 
petîft nowbra d» eeu^ (pae Vuniji^w^^ dait gloiafiar : aiw.q«tt 
cela «8tr arrivé M% de kié^ ItfageUan ne dai^ pa» «ecueHiîr 
les fruits de son génie ; il meurt assassiné par un roi sau- 
vage» U»àê. di9U]fc.tiafncnes sont partis avec Uii^ qui acbève- 
caol son osuvie» L'un^ PigaMta, cîeetiepatricieadAVaaiset 
faeoiMa FëtODaaati vaya(i;e ; Tautre» simple pilote, sa pare 
légitimement d'un rayon de cette f;loire : c'est Sébastien 
del G^mhi a^A-dessou^ du ^ioj^ que Cbarles^-Quint lui a 

danaé paui; aKtnaSrpafifamtf s,, il, a l# dsoi^diiisfirm 
celte divisa: 
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Elle dit, dans sa concision, le plus grand voyage maritime - 
qui ait été- encore fait par les tiommes ; elle, atteste que, 
^âce à la pmidence de FliabHle pilote, tous tes doutes 
enfantés par la théorie sur la forme de notrç glpbe, viennent 
enfin de s'évanouir. 

« MageHlELn avait fait entrer dans le monde extérieur ^t , 
« visible cette même véritë que Golômbavait été chercher 
« dans un autre ordre de choses et d'idées *. » 

bientôt nous arrivons au temps de François T\ et dans 
Fhistoire de Ha marine c est une époque glorieuse pour la 
Prânc«, c*est un temps de découvertes vraiment mémo- 
rables, d'expéditions hardies, qu'il faut rappeler ici en peu 
de mots, mais qui se basaient sur des travaux antérieurs 
que ion n*a pas suffisamment appréciés, parce qu*on ne 
les a pas toujours connus.. 

M, de Humboldt a dît excellemment : « A toutes les épo- 
« ques de la vie des peuples, ce qui tient au progrès de la 
m raison, an pelfeçtiohnement de Fintelligence, a ses ra- 
« dnesdans les siècles antérieurs, et cette division des 
■» âges, consacrée par les historiens modernes, lend à sé- 
« parer ce qui est lié par un enchaînement mutuel. Sou- 
,« vent au milieu d'une ihertîe apparente, de grandes idées 
« ont germé- daqs quelques esprits supérieurs, et dans le 
« cours d'un développement intellectuel non interrompu, 
« mais limité pour ainsi dire dans un petit espace, de mc- 
« morables découvertes ont été dues à des impulsions 
« lointaines et presque inaperçues. » 

Avant que la France possédât ses habiles cosniographcs 



* OatyJiou de P«iiiiçH:n, 
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du seizième siècle, les Guillaume Le Testu, les Rotz, les 
Vallard, lesHamon Blesién, avant que les (jurandes villes de 

la Provence et de la Normandie ne couvrissent les mers 
d'expéditions commerciales qui inquiétaient si fréquem- 
ment Gènes, Venise et les deux nations maritimes de la 
Péninsule, la France possédait quelques hommes de 
théorie dont les noms sont complètement oubliés.. Il faut 
bien le dire, elle a conservé meilleur souvenir de ses braves 
conducteurs de nefs, de ses hardis combattants. Qui sait 
aujourd'hui (pie le docte Charles V consacrait des heures 
sans nombre à l'étude de l'astronomie, et ([u il poussait si 
loin son ardeur pour cette science qu ou était effrayé à la 
cour de sa persévérance à s*initier à de , tels secrets? Qui 
s*est enquis des travaux de Nicole Oresme, le savant évé- 
que de Lisieux, auquel on doit l'un des traités cosmogra- 
phiques du quatorzième siècle. Ce roi de France, dont la 
sagesse est demeurée proverbiale, a cependant apposé sa 
signature au bas d*ttn de ces antiques moniiments de la 
carto^rraplne naissante, qu'un spleudideGuvi ;i(;e nous trans- 
met aujourd'hui pour établir lamarcbe de la (jéographie ("); 
et leprélat, nourri de 1 étude des anciens, mais élevé au sein 
d'une cité mariôme, nous feit connaître, dès Tannée 1577, 
les doctrines d'Aristote sur le ciel et sur le monde. Il fait 
mieux encore, U compose un traité de la sphère que le 
siècle des découvertes adopte, puisqu'il fimprîme en en 
modifiant seulement le langage. Ainsi deux hommes sépa- 
rés par leur naissance, m;iis unis par la nature de leurs 
études, travaillent secrètement, pour ainsi dire, et sans que 
leurs noms doivent plus tard être glorifiés, à I avancement 
d*une science dont ils i-eculent les bornes au profit d*autre8 
nations. li est bon de le répéter ici, dans un temps uu cer- 
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taines connaissances prëdses étaient si rares, la France ^ 
compte deux hommes érainents par leur rang et par ]eur 
doctrine, qui font leur étude particulière de cette science 
indispensaUe aux progrès de la navigation : elle peut les 
placer avec orgueil à côté des hommes pratiques qui ne 
lui manquèrent jamais Un peu plus tard, un autre 
prélat surnommé ïaigle des docteurSf Pierre d'Âilly publiera 
dans la langue universelle de ce temps un traité de cosmo- 
graphie destiné à jouer dans les destinées du monde un 
rôle dont le savant du quatorzième siècle ne se doutait 
certes pas. Son Imago mundi devint l'un des livres vraiment 
usuels de Ghbtophe Colomb. Pierre d*Ailly devait partager 
avec le Florentin Toscanelti la gloire d'avoir dirigé, dans ses 
premiers essais |dmvcstigatLons scientifiques, celui qui 
donna aux souverains de r£spagne un nouveau monde ('^). 

Mais si ces livres étaient purement théoriques, s'ils ne 
constataient même que les doctrines de Tantiqnité sans les 
discuter , au moyen de quelques découvertes nouvelles 
qui n'échappèrent point à Roger Bacon et à Raymond 
LuUe, les hauts foits de la marine n étaient point dédaigné 
au point de vue militaire. Nous ne dirons rién de Tadmi- 
rable livre de Join ville, que tout le monde a présent au sou- 
venir. Vers le milieu du quinzième siècle, un chanoine . 
ncHnmé Sébastien Mamerot, écrivait pour Louis de Laval, 
seigneur de Châtilion, son livre des Passatges fais otUtrC' 
mer par les rois de France contre les Turcs et les aultres 5ar- 
mttns, et le siècle de Louis XI vivait de ces grands sou- 
venirs. A défeut de nouvelles expéditions guerrières, telles 
que celles des croisades, il se plaisait dans ces récits, où le 
moins beau rôle n'était pas joué toujours par ces Musul- 
mans de Syrie que Mamerot appelle les Maures ovdtre ma- 



Digitized by Google 



Hn§, 'Ces splén^dm iw^oifies, ffm •aous iiiincw t «noore sons 

*fe nom de Merveilleuses histoires ^ et dans iestjnels on raconte 
en style du c|Uinzième siècle les veyag;es de Httdbroedc,4é 
flayton» d'Asoehii, de i^ana Garpim, .pnmveiiC ^cpie la 
fVmse aiMiit toiijoars le» yenx fixés- sor les r^fvran.s loin- 
taines, et que, pour elle, rièn de ce qui se rattachait à la 
. science difHciledela Dav igation ne devait .être négligé 

l>ès le vmfs méqw^de Louis XU, daventOMoeB expé- 
'dhioDS avaient lété aocomplies^pafrdesiiavigatetm français; 
on fait niênie remmiter à l'année 4 504 celle de Paulmier 
'deOonneville, à qui œptaius itistoheas veideatlaireëeB*- 
de la décoaverle des tems Ausfvaksy wds qoe ;la 
critique [ihis âttentwe de «letre époque considère avec jitsle 
raison comme l'un tics premiers explorateurs des côtes de 
Madagascar : nous ne pensons point que Ton puisse nslé-* 
^er oomptëtemenrt pami les véoitff apocryplies une rela- 
tion t/h fig^ureratt bien luhtérieureàieiit on Dieppois ttommë 
Cousin, auquel on faitjouer-an rôle d'une haute importance 
dès Nous supposons qu'il y aiçiconfnsîaMi dans .des 
rdationâ mal iBdiqnées;«eqiB. demewe kréiiôeahlaineat 
acquis à la «cîenoe, c'-est- <|ue les «nvigateurs nerauiBNls 
fréquentèrent les côtes du iit esii, bien avant le sacre de 
François 1*', et que le nom de Deais de Honûeor £gnre«n 
tiète de cette listé. 

Tout ie monde sait qtie la ooar de France eut le tort, 
irréparable an quinzième siècle, de refuser Tadoplion de 
ridée féco^jde qui lui était i^rte par le Génois, FiraUc^ T', 
t]ui.tiiDBta'siir -le trône en illlS,-n'eiKpas en pràbableiBent' 
ce tort à se Teprocber, lui qui fondait le Hâvfre-de-Graoe, 
et qui commençait par des efforts habile»nent diri^s une 
ère nouvelle pour les fastes maritimes de la France. Lea . 
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admirables cartes qae «ous a èéguées <^Eiiii|lmime Le Testu^ 
dont les travaux se tatoîent ovmaMieiiNMt wnr des travaux 
antérieurs, prouveot que des marins pratiques d^uue îb- 
contestable supériorité ne maïujuaieiit pas alorsà nos ports.; 
un louable esprit d'^uité touteix>is y faisait accueillir d|^ne • 
ment des étrangers. Vérazzàni viiit se mettre aa^rvice de 
la FVance. En 1534, le pilote florentin explora les côtes de 
TAmérique Septentrionale, depuis le 50 nord jusques à 
Terre-Neuve, et il jprit possession de cette froide rë^on au 
nom de ^ patrie adoptive(*'], . 

iCTétait bien peu saps Soute pour eUe, daiis un temps où 
chaque année apprenait aux divers Etals de l'Europe l'ac- 
quisition de. fertiles provinces ou d'opulentes cités, dont 
fEspâgi^e et le. Portugal agrandissaient leurs vastes domai- 
nes. Ne pouvant-mîeux-acquérir, on ne déda%n'a point les- 
régions désertes. Après le mol si connu du spirituel rival 
. de Cbaries-Quint plusieurs navi^teuts provençaux et 
normands s'en allèrent hardiment sillonnant les mers» 
prétendant sans doute, et avec rabota, faire chose sëiieuse 
des railleries du roi. Qui ne connaît l'opulenie fortune 
d'Ange, et la terreur qu'inspirait ses nombreux navires : 
le vicomte de Dieppe se montre du moins iteligîeusement 
reconnaissant de cette prospérité, car dans un charmant 
missel qui lui a appartenu, selon que le veut la tradition, 
nous lisons ces vers pieux, adressés à Jésus (^^). 

Grâce tis .rends humblement bien&ÎB 
Et âes honneurs qu'en ce mande m*a &is, 

* * • • 

François l*^ soufTrait avec plus d'impatience qu'un autre cet accroissement 
de puissance, f t il avait rouiume de dit*e : « Je voudrais bien voir l'arlicle du 
tfstttuifiU d'Atiam qui Uouue toutes terres iiouvelU:» à mestrèrcs d\b>»pagite 
et de PorlU(pil* » 
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Je te requiers que soye ton homme lige, 

A tout jamais à cela je m'oblige 

Quinze ans après que ces vers eurent été écrits, au fort de 
rheureuse fortune du hardi corsaire, un homme qu'il ai- 
matt, qu'il protégeait» et qui selon toute probabilité avait 
déjà vbité les mers du Brésil et de Flnde, un bour|g[eois 
de Dieppe s'en alla aventureusement vers l'archipel de la 
Sonde^ vers ces contrées que les Orientaux ont nommées 
les paupières du inonde ; Jfean Parmentier partit en 
4529, avec son frère Baoul, pour File de Sumatra. Gomme 
Ja< (juLS Cartier, qui lui succëJeia bieulot dans cet exposé 
rapide» Parmentier n'est pas sans doute un explorateur 
de terres inconnues» un nangateiu* qui a su accroître le 
domaine de la géographie; mais il se dirigea vers les 
rê(;ioris drsipnces plus haut, a répocnie nu les Portu<jais 
frappaient de la peine de mort quiconque en dévoilerait la 
route par la communication des cartes marines, Poëte re- 
nommé en son temps, cosmo(]raphe habile, navigateur 
plein de hardiesse, il nhésite pas à entre})rcndrc, pour le 
bien de la science surtout» un voyage qui ne lui fut pas né- 
cessaire quant à l'accroissement de sa fortune; son but est 
d^acquérir «baulte renommée. • NousToffrons ici comme 
un type de ces voyageurs qui visitent les ré^Mons lointaines, 
plutdt en quéle des idées qu'à la recherche des biens de la 
terre. Voyez-le s*enqnërir des sin^larités d'un art in*» 
connu ; ecoutez-Ie lorsqu'il raconte ses admirations neUves ! 
Au temps de la renaissance, il nous donne le spectacle d'un 
de ces esprits curieux dont les observations amèneront tant 

* Celle prière est de 151 4 €t elle est eomposée à roccasion de la naissance 
de Marie Ango. 
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dè changements mattendus dans le domaine de HntéMî^^ 

gence. Dans cette île de Ticou, à deux lieues de Sumatra, 
où doit être creusée sa tombe, le voyageur dieppois ue^t 
certes pas préoccupé imiquement des périls qui se molli* 
plient pour lui et ses brèves compagnons; il admire les mo- 
numents, il visite les édifices sacrés, il est toujours préoc- 
« cupé des choses étranges et curieuses » qui s olhentà ses 
regards ; écoutons le Vieux narrateur qui le remplacera. Le 
tO septembre de Tannée les navigateurs normands 
étaient arrivés « à une isle verde et bien plantée de palmes, 
« contenant une lieue ou environ... £n cette isle avoit un 
m temple ou mosquée de htçon assez antique et magistra- 
« lement composée de pierres. Le capitaine le voulut vi- 
« siter tant dedans que dehors. Le (]rauJ prestre le fit pu- 
« vrir, et entra dedans, et Touvrage lui plut fort, et en 
« espécial une closture de hucherie de mouleures d*antique, 
« les meilleures qu*il vit jamais, avec balustres mignone- 
• ment tournées, si que le menuisier de nostre nel s'esba- 
« hissoit de voir si bou ouvrage (^*). » 

Voilà bien ladmiration d'un de ces enlànts de Dieppe 
qui se reposent, par la culture des arts et de la poésie, des 
hasards auxquels ils sont toujours voués durant ce siècle 
aventureux. 

Ce serait peut-être ici Toccasion de dire quelques mots ^ 
du voyage maritime dont les détails nous ont été transmis 

par le seigneur de la Borderie ; il nous ferait counaitre une 
grande expédition qui partit de Marseille par ordre de 
François F', et que commandait le baron de Saint-Blan- 
qnart, général des années navales. Ce récit ne nous con- 
duirait quen des régions bien connues, car l'amiral s'en 
allait au secours de f ile de Rhodes. L'intérêt qui s'attache 

3 
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aux §ennà^ »plarfiii<inS| et mémo Tordra <}|ifoqotQgi4|iM, 
Qoiu ooodmmt wen l$s riions quç vf nuit d« vmtsr V^* 

razzani, et qui lai^isaiept encore ouvert un va^t^ champ 
axi;i^ découvertes (^*). Ce fut en 1534 que Jacqut;» Carû&t 
accomplit sa pveuiièiv e;q>éditiOD au Ganadat et il en 6( 
trok autim Bieo n'est curîetix et wsX comme la idatîoi» 
de la seconde, qui nous a été transmise dernièren)ent dans 
un précieux recueil * ; rien n'est sincère niéme comn^e le 
récit du vieux iiavi^teiir« et il eût été ii désirer qu'on 
mîtât pins fréquemmeiit qu'on ne le fit par la suite, lors- 
qu'on prétendit nous initier en termes pompeux anx coû- 
tâmes lie c^ peuples infortunés. Un chef avait été arraché 
aux siens, les sauvages le réclamèrent ^ il y eut a)oi*0 
parmi ces Indiens un de ees çonseib solennde qu*oo nou^ 
a si souvent dépeints. 

« Et à l'heure, nous dit un des compcignons de Cartier^ 
« les dicts peuples et Dûnaeona firent entne eulx plusieurs 
• prédications et serymonies, lesquelles il nVst possible 
« de escripre par faulte de Tentendre. » 

Quatorze ans plus tard, lorsque Henri II fut monté sur 
le trône et qu'il eut çhargé le tnarqnis de la Boclie de faire 
la conquête du Canada* dn Labrador, de k Grand'Bafe et 
des terres adjacentes, un poëte du temps conviait les con- 
temporains en ces termes à la colonisiatiou de vastes 
contrées^ qui offraient déjà leur asile aux lultfts or^ensea 
des partis : 

Comme ^^rcit h ^ignear dVrae t>larits éii g q s»à i «^ 
M fàingeBiaiit de |»lac8, akig» s*éM9i]^ 
El de plus rifles tors le fukxé^ émsjllert 

• M. Teni«in-Coinpa»s, Archives de§ Voyages. 
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Ajam Fronce alenempd^s en Gi^hIê replaiiiâ^ : 

Ainsi l'antique Sa^e en T Angleterre entée, , , 

Bref, les peuples ainsi, nouveaux sièges traçants, 
Ont redoublé, gaillaids, leurs sceptres iloriâsagl^... 

$08, SUS donc/ compagnons qui houilles d'un beau sang, 
^ auxquels la verta épeveniie le flâne, 
. ^Jkm ah k kinheiir et le del nous appcliê| 

91 prpvigtim 411 loin une fmm. fh» ïtXk} 

Grâce au génie de la navigation, ce doux nom de France 
devdit être imposé à trois vastes régions du nouveau Conti- 
nent ; il fallait encore néanmoins , persuader bien des 
hommes et braver bien des périls *. 

Avant qu'une colonie naissante s'établisse dans ces con- 
trées grâce auxefifbrts de Boberval et à ceux de ses compa- 
gnons, dans Tordre des temps le pilote qn*bn doit nominer, 
après l'explorateur le plus célèbre de l'époque de Fran- 
çois 6*est Jean Alphonse, c'est le marin saintongeois 
dont les étrangers se sont quelquefois attribué la gloire, 
mais dont la nationalité n*est plus douteuse et qui mérite 
qu'on inscrive son nom après celui de Jaccjiies Cartier (**). 

Nous avons dit bien rapidement )es premiers travaux 
de la France, nous avons vu quel es( le rude labeur qui 
occupe les Espagnols et les Portugais. Li'An^leterre 
réclame sa j)lace. 

' Le tour du monde avait été fait; mais TEuropç avait 
besoin d'entendre une Ibis encore le récit de cette grande 
nouvelle. A nos voisins appardent incontestablement rhon- 

* LeCanatla t'est app II ' 1 1 Nouvelle- France, Ut Brésil la F^anee on- 
tareUquâ^ et la Guyane la FronD» équiiioaBiate* 



(56) 

neur d*avotr renôu^é Texpéflition merveilleuse de Magel- 
lan. En 4 577 nous voyons partir un homme brave et 
habile, du comté de Devonshire, en quête des aventures : 
ce sont les riches galions de l'Espagne et les trésors entas- 
sés déjà dans les cités de l'Amérique qui entraînent ce 
riiario audacielix: les besoins de la science ne sont pour 
rien dans ses prévisions. En ce temps Elisabeth a déjà dit 
an souverain des Espagnes ces mots mémorables qui font 
prévoir sa grandeur: 

L'Océan est libre coHime Tair. 

j 

Drake entreprend de réaliser les prévisions de sa sou- 
veraine, li va braver la puissance espagnole jusqu'en ces 
mers où elle se croit à l'abri de toute attaque; mais après 
afvoir pillé les trésors du Pérou, il juge prudent de ne point 
traverser le détroit de Magellan, et il revienf par les mers 
de la Chine: esprit entreprenant, bravoure, sagacité, ce 
chef audacieux sait tout réunir, et il në lui manque qu une 
pensée plus noble à livrer aux souvenirs de l'histoire (**). 

Après Drake, après l'infortuné Sarmento, Gavendish * . 
ne fait, pour l»en dire, « qu'une oeuvre de guerre et de 
spoliation. » Il incendie Pay^a et Puma; il s empare des 
riches cargaisons de l'Espagne; il allie toutefois à cet amour 
du pillage les grandes libéralités d un gentilhomme de ces 
temps. D'un mot les contemporains peignent d'ordinaire sa 
merveilleuse fortune. « Il avait fait assez de buûn, disent- 
ils, pour acheter un beau comté. « 11 alla cependant mourir 
misérablement sur les côtes du Brésil. Il fut donné à Ga- 
vendish d'accomplir encore une fois le tour du monde, et 

* OttCandish. 
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il le fit en hait mois de moins que celui .de Drake. S*il laut 
flétrir cette àpreté pour le gain, qu i! oubliait d^aillears dès 
qu'uue contestation s'élevait entre lui et ses cooipagp^ions, 
il faut le louer de sou.siucère amour pour la science. « Ses 
« observations ne oomtribuèiisent pas médiborement à 
« augmenter les connaissances nautiques de son ëpo-r 
« que *. » 

Au lemps où une reine énergique sfiit faire évanouir d'un 
seul mot les bruits calomiiiettx qui s*attaclieDt à toiite 
renoDKnëe, TÂngleterre compte plus d^un marin, moins 
heureux que Drake peut-étt e, qui a reçu la grande Élisa- 
beth à son bord, mais dont les travaux souvent inaperçus 
ne sauvaient être oubliés. Tel est ce Frobîsber, qui eutpour 
se consoler la {çloire attachée aux grandes tentatives ; t^ 
est Humphrey Gilbert, à qui il resta au moment du péril la 
. noble i|é9i£pDtatipn des grandes âmes» et qui dans l'immî* 
^ençe àix péril sut^ïQoaoler ses compagnons, grâce à une 
pieuse énergie : , . . - » 
- « Courage, enfatttsl on arrive aussitôt au ciel pari Océan 
que pc la terre. »^ ^- . 

' Os doit se fe m^ipeler) Tidée dominante vérs ce temps^ 
C'e^ la 4re^er(^e. ^u. passage au nordniuest. Parmi les 
marins qu'entraînera une vaine espérance et qui ne recu- 
leront qu au jdotuer instant lorsqu'il s*agira de cesser d'an- 
dacîenses tentatives, , le plus câèbre est JohnBavis, qui 
précède l'entreprenant Baffin. En 4 585 il part ; la terre de 
la Désolation reçoit, de lui un nom qu'elle gardera long- 
temps; puis il désigne un de ces promontoires nageux 
qat se dressent devant ses navires, pour rappeler l'iuiedes 

^ l>u»burou^b Cooley. 
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pluâ grandes fmidliiiBées de rÂii(j|leterre : celle de Hblegh. 

niavigatioti difficile contÎDue, et, s'nvançani à l'ouest, il 
etitre dans Uu vaste détroit qu'il explorera plus tard ; oette 
feîi, VifiàtÊitér èèÈ Liitmilianis et k vietenctt des resMA 
é oppo^ëttt à <se ^'il HfccèmpHsse de^ d^uterlés qu'il èn» 
trevoit. Mais il reviendra deux fois encore dans ces parages 
désolés. Ce détroit, auquel a été imposé le nom de Gulttfaei« 
IkM^ il Itt Vintsftt âïll-tilië plitt ^nde (imodueduipaatiin 
iM^ètfie ^âge ; il itfl méteé pkië la^ qik*aticuli de ses 
devanciers^ si bien qn'nn écrivain modërne croira pouvoHr 
dke : « Qne le détroit auquel a éééiloané le nom de Uudson 
a ftiké|4mliÉk»déocmveitpa)rBftVi8,d«ttleâdme6ta^^^ 
t kuns fbn jtiëtetiieilt ré^té h celui qull av«tt tl«imëaDliB 
« Ja latitude faoi^ la plus éloignée *. » 

Davis> qui a parcouru durant tant d années les teèrs 
du Nord, tMcompttgnera pkis mû GAvendiak dàtts son 
demxièitte voyagre au détroit de llagellan, et il ira mottri» 
de la main d'un pirate sur les côtes de Malacca 

Maïs iea noms des martyrs qui s'oliitent a d inévitables 
périls se pressent en £Dule, et Tespace noua manque poar 
les nommer; ils n'appartiennent pas aoils d^aiilenrs à 
i Angleterre. Parnii les pJus pei sévérants s il y- a deux 
iioilandaiBi Tds sont Gornelis Comelison^ et WiUiam Ma* 
rtttk. OrftM aux denkters eibrts que nous signalons^ la 
fi90uv«ye(>e;ettMe «t le Bpit^bet^ sont découverts; il f 
alirait it:i de grandes douleurs à faire coiiuaitre, d adini- 
rabiés dévouements à raconter. Si Tordreque nous suivona 
tiooB met «n plifeeiMee d Wrea souflrânces^ il noiis ranaàna 
tiÉ^ifitttsèniëm v«rs de9 centrées jEilas lira 

Dix-huit ans ne se sont pas ccuulés, depuis 1 expédition 

* Peiborougli Coolfy. 
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citt chevalier Drakt, iorsqn'lin Espagnol, Atvar o MendafNi 
de Neira accomplit avec Qiieiros de nonveiles découvertes 
doDS le Oand Océan. Ce marin donne aiors au inonde un 
tpeeiaisie étran^ 6t inouï aana doute daaa laa tetep éê ki 
oavigatioD^ Dès 15116, explorattar trop peu ooima» il 
ovait navigué dans la mer du Sud ; et la vue des îles de 
Salomon, si vaguement indiquée d'ailleurs, avait été le 
réiuUal de eeprèmiep voyage. LoreqDWraniiéa ittdft il 
milat aller chercher de nooveatt eetardiipd où I^pagne 
prétendait étabiii- une colonie , il entraine avec lui sa 
femme, que l'histoire nous représente comme appartenant 
à Fuiie de oei femâUei distinguée^ que le mère-fiaiffie 
env^fait alors dsus ses amivèUes p o ss e s te wto : elle éàait 
jeune encore ; Mendana la jette sans crainte au milieu de 
ees përilsi et loraquii expire sur des rtva(]^es à peu près 
ÎBeeittiis aena aveir -aooeiupii le unisioa qui lut éteil 
dëvokie,il a euoore leforoe de traoer seevc^oolés dèmiéresi 
celle qui l a gï courageusement suivi, la fiemme qui Ta 
soutenu de son noble courage, devieadrA ia gouvernante 
de la flette. Doua Isabelle Bemtes accepte ee dernier 
legs ; elle ooniprend tontes bs ehlîgatiôus qui lui sont 
imposées, et \)our les remplir, elle sait trouver un courage 
virâ. Comme elle prétend continuer les déeou vertes de 
Meudaila, elle aail, quand il le faut» taiënalinr d'un cbàti* 
nsfit sévère l'un des officiera aupërienlps de le flotte, qui 
prétend se soustraire à son autorité. Alors que les difficultés 
paraisaani être devenues insuciuontabies, cest par ses 
«vchrea que lé célcJave pilote purtugaie db tapëditioia k 
ramène à Mauillei avant que Feméndés tb Queim nfeit 
fiiit ses dernières dispositious poui* abandonner celle lia 
inhospitalière de Suuia-Cruz, elle rccueiilii \musifumiit les 
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restes de son mari, qui ont été ensevelis avec pompe sar 
ces rivages; elle y joint ceux do sou ii(ire, et i)ie]itôt elle 
arrive à l'Ile, où devait cesser pour elle cette missiou 
étrange durant laquelle elle avait su déployer un courage 
si persévérant, et qui a contribué sans doute à sauver de 
ouIiU lu iioia J'Alvaro Mendafia (*'^). 
Hâtons-nous de le dire cepeQdaut,.parce qu il s agit ici 
d*un ^t qui sembleavoir éobappé aux bistoriens les plus 
nuDutieux : ce n'est pas à la prenirère expédition de 1556, 
due au navigateur dont nous venons de signaler la fin 
douloureuse» quîl faut faire remonter les premières décou* 
vertes dirigées vers l'Océame. fin 1596, Saavedra avait vi- 
sité la Nouvelle-Guinée; puis, ainsi que nous- le raconte TiU 
lustre et malheureux gouverneur de Ternate *, Fernand 
Gortez avait envoyé en explor^on dans ces mers inconnues 
deux navigateurs dont les travaux n^avaîent pas été sans 
succès. Femand Onjalvares et Alvarado, après une naviga- 
tion de plus de imiie lieues, nous dit-on, avaient vu plusieurs 
tkes dont les noms sont altérés sans doute dans une rela- 
tion confiise, mais qui étaient habitées par . des sauvage» 
appartenant évidemment à la race des nègres océaniens. 

Encore quelques années, et cette mer immense n aura 
plus de mystères, gràceà Queiros, àTorres, aux naviga- 
teurs bollandais; il faut répéter encore, k la fin du siècle, 
cette grande parole de Colomb : « Les chaînes qui rete- 
« naient les barrières de i Octïan ont été brisées. » 

L'histoire est là pour nous Tattester, én cest du 
fond d^une prison de Lisbonne que sortent les renseigne- 
ments qui vont changer pour quelque temps encore la face 
du monde mari lime. De ifiéme qud est arrivé, un siècle 
* AnUmip Galvain. 
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auparavant, que Vasco da Gama a ravi la commerce de« 

liule^ aux Vénitiens, de même il arrive, vers la fin du rèyne 
de Philippe II, que Gornelis Houtmann enlève à* la Péuiii- 
suie la suprématie commerciale qu elle a cro pouvoir con- 
server. Privéde la liberté parce qu'il a su dérober un de 
ces secrets t]u<i ccleat si soigneusement les deux grandes 
nations maritimes, Uoutmann s'adresse à l'énergique per- 
sévérance des marchands d'Amsterdam, et ces marchands 
peupleront bientôt les mers de Tlnde de leurs ilécondee 
colonies. Dans ce mouvement immense et d*abord mysté- 
rieux qui déplace une partie de la puissance du monde, la 
^^ndeur des évënemQiits et là variété des £aits empruntent 
un- aspect nouveau du caractère des conquérants. Ces 
hommes, qui jont de récononiiL' une des vertus premières 
et qui savent si bien gagner des royaumes» reviennent tou«> 
jours sans fiiux oi^ueil au lieu d'où ils sont partis ; le luxe 
encore splendide de POrient ne sanrait les éblouir ; avant 
tout, ils sont gens de sens, et ils songent h la {gabelle des 
terres bien plutôt qu a lasservissement des nations ; ici la 
magnificence des événements procédera de la patience 
dans le courage, comme elle est venue jadis de renthou- 
siasme dans les sentiments relif^ieux. Ces marchands har- 
dis dédaigneront toujours le caractère chevaleresque de 
leurs rivaux ; et cependant ils s'imroolerpnt de sang-froid, 
dès qu'il fiindra laisser un grand exemple. Voyez au pied de 
son mât brisé l'amiral Patry : désemparé, prêt à tomber au 
pouvoir d Oquendo, il sent que le Brésil va âihapper à la 
Hollande ; il refuse toutefois de se rendre, et il se jette à la 
mer, laissant pour enseignement à ses compatriotes m 
mot sublime: « L'Océan est le seul tombeau digne dun 
amiral batave. » 
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un nom qui fbtigua roniversde sa renommée, et qoe TAit- 
gleterre ne se lasse point de 6ttivj*e d*an œil curieux, à tra- 
vers les iiuiomiji ables événeniciits auxcjuels il se rdi Lâche. 
Mous laisserons dire à sa patrie les douloureux souvenirs 
qu*il lui a légués et le récit de ses déceptions amères. Un 
écrivain célèbre a vengé Walter Balegh * des iniques per- 
séciuions qu'il souffrit par amour d'une renommée tardive; 
il Ta mis sans hésitation .au nombre des trois grandes fîgu* 
res sur lesquelles on s'arrête lorsque les principaux événe- 
ments de l'histoire du Nouveau Monde commencent à se 
dessiner et appellent notre méditation. Humboldt juge 
Tiliustre captif di^e du rang auquel notre siècle 1 élève 
« par linfluenoe immense qu'il a exercée sur le ganré ïm* 
« main..., par la colonisation de la Virginie. 

Sur le bronze, cesi la date de la mort qui a été mscrite, 
car dans les fastes de la piarine elle constate une grande 
injustice et une grande infortune : sir Waltef Baleghfut 
décapité en 1 61 S, à l'âge de soixante^ix ans. 

Et toutefois 1 un des écrivains eminents de son pays n^a 
pas craint de le faire comparaiti'e devant un tribunal qu'il 
ne pouvait plus récuser. Jïous l'avouerons cependant , 
tout en admirant jusque dans ses écarts ce génie entrepre- 
nant, on ne saurait trouver sévère le jugement du poëte ** : 

<c Ral^h préféra la gloire à sa conscieoce » 

Mais le commencement du dix-septième siècle, où nous 
sommes parvenus» est une brillante époque dans les&stes de 

' L'orthographe de ce jiom a été filée ainsi par k laTanl M. Walkcnaer. 
** Beo-JoDson. 
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notre màrîtie. Avant de nommer nos (;randes expéditions 
guerrières ou scientifiques, il faut dire au moins les noins de 
cette phalan(];e de Français intrépides , qui explorent sans 
refàehe les côtes de i'Amériqire, qui visitent sestles, qui 
descendent ses fleuves, qui entonnetit leur chant de vic- 
toire après le chant de mort des Indiens ! à partir Je Vil- 
legagnon dont la mémoire se rattache à un rocher, qu'on 
nous désigne encore dans la baie délicteuse de Rip-de«Ja- 
neiro, à partir surtout de Jean Ribaut, du noble Gbulaine de 
Laudouinière , qui nomme la Caroline et qui la colonise. 
Que de navigateurs intrépides et désintéressés , que d'ab- 
négation dans le dévouement , que de grandeur dans les 
sacrifices ! Quelques-uns de ces noms ont pu être inscrits 
parmi ceux qui disent notre gloire militaire; il en est 
d autres dont nous voulons parle ici : 

Parvenus à Tépoque où l'on méditait rétablissement des 
grandes colonies, Tintrépide Samuel Ghamplain devra être 
'ïbujours considéré comme le type du fondateur. En pré- 
sence des misères de son temps, au souvenir des terres 
fécondes explorées jadis, mais inutilement, par les Français, 
•il répète les paroles d^un vieux vbya^jeur qui le suivit dans 
ces régions ; il s^étonne qu'un si beau lieu ne soit qu une 
magnifique solitude. • Alors que tant de gens languissent 
au monde» qui auroient pu feire profict de ceste terre. • 
Voyez-le en 1605, de retour de sa première expédition, où 
figurent Démons, Angibault, dit Champ-Doré, l'habile pilote; 
Poutrincourt, qui deviendra aussi fondateur de cités. Il ne 
fait qu'un court séjour en France, et il part pour gagner 
de nouveau les régions qu'il a si bien explorées : en 1608, 
Québec, la nouvelle capitale du Canada, s'élève. Après 
avoir sillonné courageusement les mers où il a su montrer 
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U spi^qi^da marin, GdiuiiftlaÎQ r^opte ]es gr»D49 flenvç^t 
il péiiètre dans M r^^oo àçs forêts inconoiies, jl fait Q<]mir 

rer le courage des Français à des liomqies que nul genre 
de çoiir^ge ne semble devoir étoun^r. Plus tard, les ^n^lais 
eux-mêmes ^dmirenl son tMtfépidité deva|t( çité fi^is*» 
santé quîl cède à la force» piai? qu il ne saurait abandoqnor^ 
et que d'ailleurs Uichelieu va ku faire rendre ; lorsqu'il 
m^urt, l'œiivre qi^'il a méditée est accouipliei il e»t e^vi-: 
roQué d'Ipdiens ^t irËurppéenSi dpfit 1^ réimioii fait pre$?t 
sentir ce que deviendra cette société nouvelle. Plein d^ 
synapathie pour 1 idée t|ui a tenté de personnifier le génie 
de la navigatiQu, nous faisons aussi des vo^vix afia qtie 
V^ft dfi statuaire reproduise le nob\^_ SQnvenir <||ii s'c^Hach^ 
au marin français. Nous nous associons à la pensée de fuik 
des derniers biographes de Samuel Chanijîlain ; nous voii- 
driops que «sa statue s'éle.vât çQmme un colosse antique..., 
« sur l'un de ces laç^ imnienses, vérifabJes mçrs iat^ 
« rteurçs, où le premier il §ura conduit la vieille Çuropee^ 
«/( Fi ance • 

Mais 4è$ Tori^ne, l'Angleterre devra se rencontrer dans 
ces régions ayecnous. Lepoc^ue à laquelle Champlain ^Qnd^. 
Québec est Tépoque à laquelle s'accomplit une ménoorabl^ 
découverte. Expédié par des négociants de Londres à la 
recherche du famem^ passage vers les Indes à travers le 
pèle nord, Henri Hudson part d*abord en f6Q7^ avec diji 
hommes et un mousse, et il commence sur sa frêle embar- 
cation Les explorations qui oaL rendu son nom célèbre. Il 
prélude à ces grands travaux qui ont fait de lui un vjrai 
martyr de la science. L*année suivante, son éc^uipage est 
augmenté ; il emmène quatre matelots de plus ; il lait dès 
lors plusieurs observaUuns sur Taiguille aimantée, duut les 
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more. lAHQlhode remploie omMe^ 09 nVst en réqlit^ 

qu'à \m qimimwft voyage qu il parvient à Textréiiiité nprdr 
Quç^t d^ Uihra(]pr ^t vpjt le taie de Saim,-Micliel; 

doMé dMrfiwi ||Jip«|ii|aUèm, îl j périt, qilf 

pilUe voix uoufi ait peint ses deriiièri3i> souffrances. 

rép^^er 4V«c 1 im de sô» histçriçii», que la gr^^B 
qu'il «vw» 69^tol^ À t'£3t, «a W^i^l^nhoini, 
puvfîr Ji^ i«oa<e9iii^ «ypk>ratiQii« h ymr, En <6i^, 

Thomas Batton succède à rillusire yicùm^. Button ne peut 
être gU>rii^ ^'auç^q^ ^^f'^iodie (iécomm^in^, k ]^^m'm 
dam ces pm^es, il j<WM à J<» fci«pc# du ip^^ 
4'4«'«ill^r Vfs^i âfi$ kmm» #t mîiDCmr Leur 

daos son éoer^;e, au mii^eii de i'engoui djissement d'uii^ 
nature q^i soauqieiUe. Marin ptiilp9P|4^f il jpriêlu4e|ar ^ 

Yerç cette époque, hopiine qui joint la théorie à la 
pratkjii0 a préludé, lui, depuis lon(jtemps:déjà, aux travaux 
iloiv^ iUJi^trej' sp» mm* Bs^^pmd^ 
Wi^ymi pour les mm pol^iies, li s'avance <km qss e^ii?^ 
îneppniies p)u9 loio<qu*il n'a été donné de le faire jusqu'à* 
lors à aucun jnariii. La relation un peu conluse de ses 
travaux obscurcit sans doute sa rienompiée^ mais deux 
siècles |>las jçe Sieps pour vna gloire suprême ^u^ 
d*^tre îoné par rillustre Parry (**). 

Les noms de Bennet, de Jonas Pôle, nous conduisent 
jusqu'à tannée 1619» é]:>oque à laquelle Jean Munk, le 
{)aDois, doit découvrir la terre nouvelle à laquelle iljon- 
nera le nom de son pays; puis viendra James Fox, marin 
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inhabile, mais homme entreprenant, qiul faudra ranger 
du moins parmis les rares esprits qui penchèrent à croire 
impossible la découverte d'un passage au nord-ouest. 

Vers ce temps la France cite encore avec reconnaissance 
les noms des la Touche de la Ravardière, des Razilli , des 
Diel d'Enambuc, des Jean Bourdon, qui tous s'illustrent 
en Amérique ; ces hommes sont tous de braves marins ou 
de hardis soldats. Mais parmi les grands explorateurs de 
ce temps, l'homme le plus extraordinaire sans doute, c'est 
Cavelier de la Salle, c'est le voyageur qui fait un trajet de 
près de quinze cents lieues pour servir une colonie nais- 
sante et pour glorifier son pays. Et toutefois son indomp- 
table courage, son héroïque persévérance mettent en relief 
de hautes qualités, différentes de celles que l'on exigeait 
dès lors chez le marin. Si plus heureux qu'Orellana, qui 
descendit le fleuve des Amazones, il acquit une gloire sans 
mélange lorsqu'il entreprit d'éclaircir tous les doutes qui 
existaient sur le cours immense du Mississipi; s'il lui fut 
permis d'imposer le nom de Louisiane au beau pays dont la 
magnificence ravit ses regards, la renommée qu'il gagna 
ulors, et qui doit désormais grandir, se rattache à un autre 
ordre de travaux que ceux dont nous offrons ici un rapide 
exposé. Nous répéterons sans doute volontiers avec M. Léon 
Guérin, que Cavelier de la Salle accomplit par terre une 
découverte dans laquelle avaient échoué par mer les Ponce 
de Léon, les Pamphile de Narvaez et les Ferdinand de Soto; 
mais il nous a semblé que si nous comptions son nom parmi 
ceux des navigateurs, il aurait fallu inscrire ceux des Be- 
nalcaçar, des Ursua, des Lewis, des Klarke, des Clapperton, 
des Laing, et en Jcniierlieu celui de cet héroïque Caillié 
qui s'embarqua sur le Dhiolihd et qui vit enfin Tombouctou. 
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